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dSenigev ficfjev ift, ob eilte aitbeve ©nippe uon gönnen bouguerastre,
box-gorastre je. Ijierljer gehören. <Sie begeidjneit ebenfalls ein ©etrcinf,
baä mit ,§onig intb luoljlriedjenbeu Kräutern Ijergeftellt wirb, Giner
bev fed)§ bei (Jodefroy gitterten (Belege (nutet :

En hanaps et en coupes est le vin apportez
Pyment et bouguerastre et vin viel et clarez.

Uer ^ufammenljang mit piment nub elaré — gioci I) tin fige
(Rainen für üßüvpoeinc — beutet burcljauä auf ^ippofvnë, mit beut

Nobler ') tuot;I mit Jîedft bic gönnen ibentifigieren ntödjtc.

©eftüpt rtiivb baS Ijolje Hilter beS .fpppofraS burdj einen attpro-
ucngalifdjcn (Beleg au§ (Borbeany (og(. 2 cop, Siipplenieiitioövtcrbitdj).
Gr lautet: et poden sens perilh mingar beu, pore beurc bin
et ypocras.

Gnbüdj fei cnoäffut, baff aitdj Italien beit ipoerasso fennt. SDer

äftefte mir befanitte (Beleg ftainint uon ciitein geiuiffcn Soderini, einem

glorentinev bcS 16. ^aljrljunbevtä (f. Petrocchi).

(f. 6. 37.)

«Je connais peu de familles plus heureuses que celle de
Y Oberland, partie de la Suisse située près de Berne, et il est
de notoriété publique (1816) que les jeunes lilies y passent
avec leurs amants les nuits du samedi au dimanche.

«Les sots qui connaissent le monde pour avoir fait le

voyage de Paris à Saint-Cloud vont se récrier; heureusement
je trouve dans un écrivain suisse la confirmation de ce que
j'ai vu moi-même pendant quatre mois'').

««Un bon paysan se plaignait de quelques dégâts fait
dans son verger; je lui demandai pourquoi il n'avait pas de

chien: «Mes filles ne se marieraient jamais.» Je ne comprenais
pas sa réponse; il me conte qu'il avait un chien si méchant,
qu'il n'y avait plus de garçons qui osassent escalader ses
fenêtres

««Un autre paysan, maire de son village, pour me faire
l'éloge de sa femme, me disait que, du temps qu'elle était
fille, il n'y en avait point qui eût plus de Kilter ou veilleurs
(qui eût plus de jeunes gens qui allassent passer la nuit
avec elle).

') ßcitfdjrift für romnnifdfe (ßljilologie XII, 268.
2) Principes philosophiques du colonel Weiss, septième édition, tome II,

page 245. [Ûlnmerïung uon ©tenbfial.]
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Weniger sicher ist, ob eine andere Grnppe von Formen doupaerastre,
dorZorastre :c. hierher gehören. Sie bezeichnen ebenfalls ein Getränt,
das mit Honig nnd wohlriechenden Kräutern hergestellt wird. Einer
der sechs bei Elodefro^ zitierten Belege lautet t

Ln Inaina» «>( en enures est le vin n>>p»rtex
?)'inent et ünnAnernistee et vin viel et elnve?.

Der Znsammenhang mit piment nnd elars — zwei hänsige
Namen für Wnrzweine — deutet durchaus ans Hypokrns, mit dem

Tobler ') wohl mit Recht die Formen identifizieren möchte.

Gestützt wird das hohe Alter des Hypokras durch einen altpro-
vcnzalischen Beleg ans Bordeaux (vgl. Levy, Cnpplementwörterbnch).
Er lauteti et poden son« perild inliiAar deu, pore deure loin
ob

Endlich sei erwähnt, daß auch Italien den ipoorasso kennt. Der
älteste mir bekannte Beleg stammt von einem gewissen dtoderini, einem

Florentiner des 16. Jahrhunderts (s. Letroeedi).

Ailtgang.
<s. S. 37.)

«de eonnais peu cie laniilles plus deureuses pue eelle «le

partie cle 1a Lulsse situes près de Lerne, et il est
de notoriété pudldpie (1816) «pie les .jeunes lilies ^ passent
avee leurs amants les nuits «lu samecli au «limanelre.

«Les sots «jpii eonnaissent le monde pour avoir fait le

vo)MAe 6e Laris à Faint-EIoud vont se rêerier; Ireureusement
je trouve dans un êerivain suisse la eontlrniation de ee «pie.

j'ai vu moi-même pendant puatre mois Z.
««Un don paysan se plaignait de «pielcpies débats tait

dans son verger; je lui deinandai pourpuoi il n'avait pas de
edien : -Nés titles ne se marieraient jamais.» .le ne eomprenais
pas sa réponse; il me eonte pu'il avait un edien si mêedant,
pu'il n'^ avait plus de harpons pui osassent osealader ses
fenêtres

««Idn autre paysan, maire de son village, pour me faire
l'êlop'e de sa femine, me disait «pie, du temps pu'elle êtalt
tille, il n'^ en avait point «pu eut plus de /îd'/Zer ou
(«gui eut plus de jeunes ^ens «pu allassent passer la nuit
avee elle).

s) Zcilschrift für romonischc Philologie XII, 268.
p l'rinoh)«;« plnlosvplnipn's «lu eullniv! lVeiss, st-plièin«« d«Iition, toiue II,

pn^e 245. (iZlmnerknng von Stendhal.)
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««Un colonel généralement estimé fût obligé, dans une
course de montagnes, de passer la nuit au fond d'une des
vallées les plus solitaires et les plus pittoresques du pays. Il
logea chez le premier magistrat de la vallée, homme riche et
accrédité. L'étranger remarqua en entrant une jeune fille de
seize ans, modèle de grâce, de fraîcheur et de simplicité:
c'était la fille du maître de la maison. Il y avait ce soir-là
bal champêtre: l'étranger (it la cour à la jeune fille, qui était
réellement d'une beauté frappante. Enfin, ce faisant courage,
il osa lui demander, s'il ne pourrait pas veiller avec elle.
«Non», répondit la jeune fille, «je couche avec ma cousine;
mais je viendrai moi-même chez vous.» Qu'on juge du trouble
<pie causa cette réponse. On soupe, l'étranger se lève, la
jeune fille prend le flambeau et le suit dans sa chambre; il
croit toucher au bonheur. «Non», lui dit-elle avec candeur,
«il faut d'abord que je demande permission à maman.» La
foudre l'eût moins atterré. Elle sort! il reprend courage et
se glisse autour du salon do bois de ces bonnes gens; il
entend la fille, qui, d'un ton caressant, priait sa mère de lui
accorder la permission qu'elle désirait; elle l'obtient enfin.
«N'est-ce pas, vieux [= 3ttti], dit la mère à son mari, qui
était déjà au lit, du consens que Trineli passe la nuit avec
M. le colonel? — De bon coeur, répond le père; je crois qu'à
un tel homme je prêterais encore ma femme. - Eh bien! va,
dit la mère à Trineli; mais sois brave fille, et n'ôte pas ta
jupe. .» Au point du jour, Trineli, respectée par l'étranger,
se leva vierge; elle arrangea les coussins du lit, prépara du
café et de la crème pour son veilleur, et, après que, assise

sur le lit, elle eut déjeuné avec lui, elle coupe un morceau
de son broustpletz (pièce de velours qui couvre le sein).
«Tiens», lui dit-elle, «conserve ce souvenir d'une nuit
heureuse; je ne l'oublierai jamais. Pourquoi es-tu colonel?» Et,
lui ayant donné un dernier baiser, elle s'enfuit: il ne put: plus
la revoir.»»1) Voilà l'excès opposé à nos moeurs françaises
et que je suis loin d'approuver.»

(Stendhai,, De l'amour [I822|, chapitre LVI11.)
33ajel. 30. Slltroegg.

') .Te suis heureux de pouvoir dire avec les paroles d'un autre des
faits extraordinaires que j'ai eu l'occasion d'observer. Certainement sans
M. de Weiss je n'eusse pas rapporté ce trait de moeurs, d'en ai omis
d'aussi cliaractéristiques à Valence et, à Vienne. [s2lumevfung uott ©tenïdjat.]
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<-«Ou soluusl Asnsruleiuout sstiius lût alili^ê, 6uus uns
snurss 6s muutu^nss, 6s pusssr lu nuit uu luu6 6'uus 6es
vullûss lss plus sulituírss st >S8 plus pittnrsspuss 6u pu^s, II
ln^su cltS2 Is prsiuisr inuplstrut 6v lu vullôs, liouuuo rlsltv st
users6its. O'struugsr rsiuurpuu su sutruut uns ,P'uus tills 6s
8six«! uus, iuu66ls 6« ^rûss, 6s truislisur st, 6s siiuplisits:
s'ûtuit lu IIIIs 6u muitrs 6s lu uiuisoiu II ^ uvuit ss suir-lû
I)ul sliuuipstrs: l'struu-^sr lit lu snui' û lu^jvuus IIIIs, (pu stuit
rûsllsuisut 6'uus lisuuts truppuuts^ Oulûp ss lûisuut suuru^s,
il »8U lui 6smuu6sr, s'il us pnurruit pus uvss slls.
«I^lonu rspaudit lu ^suus tills, «,js esuslis uvss uiu suusius:
muis,js visudrui uioi-iusms sûsi? vuus^» t^u'uu.pi^s 6u troudls
(PIS SUU8U ssttk rspuuss^ (lu suupk, l'struu^sr 8K lsvs, lu
^vuus lillk prsiul lk lluuilisuu st Is suit 6uu3 8U sliuiulirs; il
eruit touslisr uu ltuulisuix «lVuu?, lui 6it-slls uvss cuudsur,
«il iuut 6'ukuril cpis ^js clsiuuiuls psriuissiuu û luuiuuiu» Ou
tuuclrs l'sût lunius uttsrrs. Kill« sort! il rsprsud souru-zs st
ss ^lisss uutour 6u suluu 6o liuis 6s sss buuuss ^susi il
sutsu6 lu tills, <pû, 6'uu tou sursssuut, priuit su uisrs <ls lui
ussordsr lu psriuissiuu (ptûdls dssiruit; slls l'ulitisut sutiu^
îl^'sst-ss pus, visux î" Atliî, 6!t lu uisrs û ssu mûri. pui
stuit 6(pû uu lit, 6u SUU8SU8 «pis dûiusli pusss lu nuit uvss
!Vl. Is solunsl? — Os duu susur, rspuud l<! psrs; ^js crnis (pi'û
uu tsl liumius ^s prstsruis susors luu Isuuus. ^ OI> liisu! vu,
6it lu msrs û 6'riusIO uiuis suis liruvs lills, st u'ûts pus tu
.jups. .> ^u pulut 6u ^'uur, 6'rìuslì, rsspsotss pur l'struu^sr.
ss lsvu visits; slls urruu^su les saussius 6u lit, prspuru 6u
su!6 st 6s lu srsms puur suu vsillsur, st, uprss pus, ussiss

sur lo lit, slls sut drpsuus uvss lui, slls suups uu murssuu
6s sou spiscs 6s vslsurs pui souvrs ls ssiu).
«dûsus», lui 6it-slls, «soussrvs ss suuvsnir 6'uns nuit lisu-
rsuss; ^js us l'nuldisrui ^uuiuis. l'uuripiui ss-tu snluusl?» Ot,
lui uvuut 6uuu6 uu dsruisr liuissr, slls s'suluit: il us put plus
lu rsvuir.»» Vuilû l'sxess uppnss -r nus niusurs trunpuisss
st pus ,js sìiis luiu 6'uppruuvsr.»

(L'ruxuuxi., Os ZV////U///' ^>832^, sliupitrs OVIII.)
Baselâ W. Altivrgip

') ,ts LUÍS Ixuil'cux (l(! POIlVVÍI' (lil'l! uvri; l(>» piU'vlkS (>'»» !>,»U'(! <t(?8

suits oxtru>u<li>i:>irvs (p>(> i'ui XX l'orrusicoi (i'oksxrvxXà stsX'tuixruiext suns
itl, <>v tVpnss >(>. »'nnssn pus rupporlü <;x tuiit «ln innnnrs^ ,I'n» ui vmis
(l'unssi rl(uru<:txristi(p>xs u Vulxnvn nt u Vivnncx pllmnerkung von Stendhal^
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